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LA  COUR  JLÉNIERE, 
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Accordez-vou*,  Citoyens  ! vous  ave* 
rejeté  avec  indignation  lâ  Cour  Pleniereff 
Bricnnc , & vous  allez  l’adopter  en  cemomen* 
fous  un  autre  nom.  Ecoutez  M . Lalli-T  ©fondai* 
Le  corps  légilîàtif  doit-il  être  compof© 
d’un  foui  pouvoir?  L’aflfemblée  nationale  doit- 
elle  être  en  une  foule  ou  en  deux  chambres? 

Quelle  fora  Pefpece  d’aétion  & le  degré 
d’influence  des  diverfos  portions  du  eorpt 
Iégiflatif  ? 

Voilà  les  trois  queftions  qu’il  s’agit  d’exa- 
miner. 

La  première  qüeftion  femble  erre  réfoîu£. 
La  nation  a le  pouvoir  Iégiflatif:  elle  a fait 
fos  rois,  elle  a pu  céder  une  partie  de  fo s droits* 
mais  elle  n’a  pu  l’en  dépouiller. 

Le  roi  eft-il  une  partie  intégrante  du  pouf"' 
voir  Iégiflatif?  11  ne  peut  pas  y avoir  de  doute 
à cet  égard.  Le  lui  accorder  tout  entier , 
feroit  produire  le  defpotifmê  ; 1 en  dépou  iller, 
leproduiroit  également. 

Ce  pouvoir  doit  luiotre  tellement  reparti  4 


qu’il  ait  le  : pouvoir  de  faire  le  bien,  fans 
avoir  celui  de  faire  le  mal. 

On  ne  peut  pas  agir  comme  s’il  n’y  avoiü 
rien  de  préexiftanu  Que  l’on  çonfulte  L’hif- 
toire,  on  y verra  que  dès  le  commencement 
de  la  monarchie,  nos  rois  ont  partagé  avec 
Ta  nation  le  pouvoir  légiflatif.  C’eit  un  con- 
trat fac  ré  & inviolable  qui  s’efl  établi  entre 
la  nation  & le  roi , de  s’eft  perpétué  pendant 
plufieurs  fiecles* 

Il  n’eft  pas:  douteux  que  la  nation  qui  s’efl: 
dépouillée  d’une  partie  de  fes  droits , n aitle 
pouvoir  de  les  reprendre  ; mais  il  faut  qu  elle 
manifefte  évidemment  fa  volonté. 

Or,  la  volonté  la  plus  généralement  mani- 
feflée , exprime  ,1e  concours  que  doit  avoir  le 
roi  dans  la  formation  des  loix.  Ce  vœu  eft 
exprimé  dans  prefque  tous  les  mandats*  Il 
faut  donc  le  lui  conferver,  fous  peine  de  dé- 
fobéir  à la  nation. 

Sur  la  fécondé  queflion,  celle  de  favolr 
fi  raffembiée  doit  être  en  deux  chambres , il 
n’eft  pas  douteux  qu’il  n’ait  été  avantageux, 
que  dansla  première  tenue  il  n’y  en  eût  qu’une. 

Mais  par  la  fuite , ces  deux  chambres,  corn- 
p o Tant  avec  le  roi  un  triple  pouvoir,feront  fans 
doute  la  plus  fageinftitution  qui  puiffe  exifter; 
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elles  feront  compofées  des  repréfcntans , d’un 
fénat  & du  Roi.  Ce  triple  pouvoir  compofé 
& combiné  de  mariiere  que  l’un  remperâc 
l’autre  , formeroit  un  équilibre  parfait , qui 
préferveroit  de  l’abus  du  pouvoir , & feroic 
de  la,  nation  , chez  laquelle  il  feroit  bien 
établi  , le  peuple  le  plus  heureux  de  la 
terre. 

SU  eft  nécefiaire  que  le  pouvoir  exécutif 
foit  un  j il  ne  l’efl:  pas  moins  que  le  pouvoir 
légiflatif  foit  divile.  Il  a appuyé  tous  ces  pri^( 
cipes  fur  l’exemple  de  l’Angleterre. 

Une  chambre  feule  offriroit  des  incon/ve- 
niens  ; les  erreurs , les  préjugés  pourroient  s’y 
introduire  ; l’influence  même  de  l’éloquence 
ou  des  talens  prépondérans,pourroit  produire 
une  infinité  d’abus , auxquels  les  aflemblées 
provinciales  ne  remédieroient  pas.  Une  fé- 
condé chambra , qui  n’auroit  été  ni  imbue  des 
mêmes  préjugés,  des  mêmes  erreurs,  ni  en- 
traînée par  les  mêmes  motifs  , verra  d’une 
autre  maniéré , de  corrigera  les  vices  des  ope- 
rations de  la  première. 

Il  a développé  d’une  maniéré  très-  lumi- 
neufe  , toutes  les  parties  de  ce  plan  ; il  a fait 
voir  comment  la  liaifon  de  ces  trois  pouvoirs 
les  mené  à la  plus  grande  perfeâion  poffibie 
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il  a fait  voir  encore  par  l’exemple  de  l’Angle* 
terre , comment  le  concours  de  deux  de  ces 
pouvoirs , prévient  & empêche  l'augmenta-* 
tion  du  troifieme;  comment  les  entreprifes 
de  l’un  de  ces  trois  pouvoirs  contre  l’autre  f 
font  rendues  inutiles  par  l’intervention  du 
troifieme  ? 

Il  a fait  voir  par  le  témoignage  des  Améri*» 
cains  enfemble , qu’un  gouvernement  eft  tou- 
jours vicieux r quand  le  pouvoir  légiflatif peuc 
devenir  trop  pu  i Gant,  & envahir  les  autres  pou-* 
voirs.îl  a fait  voir  enfin  , que  lesfeuls  peuples 
qui  ont  été  heureux  , ont  été  ceux,  chez  lef- 
quels  il  a régné  un . parfait  équilibre  entre 
les  trois  pouvoirs. 

Il  en  a donc  conclu  que  l’afiembiée  natio- 
nale doitêtre  diviféeendeux  chambres;  l’une 
appeîlée  chambre  des  repréfentans,  & l’autre 
appellée  fénat- 

Examinatit  enfuite  comment  devroit  être 
compofé  le  fénat , comment,  & de  quelles 
perfonnes  doit  être  compofé  le  fénat. 

Il  a fait  voir  qu’il  faut  être  majeur  ; parce 
qu’il  faut  au  moins  avoir,  pour  régler  les  droits 
de plufieursmiliionsd  hommes,  la  même  ca- 
pacité que  pour  adminiflrer  fcs  propres  biens# 

Il  a enfui  te  dit,  qu’il  faut  des  hommes  indé- 
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pendansteraminantenfuîte  quels  hommes  font 
plus  indépendans,  de  ceux  qui  pofTed en t quel- 
que chofe , ou  de  ceux  qui  ne  pofledent  rien; 
il  a fait  voir  que  l’homme  qui  poflede  quel- 
que chofe  eft  plus  indépendant  ; que  d'ail- 
leurs la  refponfabilité  de  fes  biens  le  con- 
tiendra plus  sûrement  que  celui  qui  ne  pof- 
fédantrien,  auroit  toujours  la  poffibilité  de 
fe  dérober  par  la  fuite. 

Pour  être  nommé  fénateur , iî  faudroic 
avoir  trente-cinq  ans  ; une  confidération  re- 
' connue.  Le  nombre Yeroit  fuffifant  de  deux 
” cent  dix. 

Il  faudroit  qu’ils  fuflent  nommés  par  le 
roi , fuir  la  préfentation  des  reprefentans 
des  provinces. 

Il  feroit  indiftin&ement  cômpoféde  Ci- 
toyens des  trois  ordreS;  la  dignité  de  féna- 
teur feroit  à vie,  mais  non  héréditaire. 

Troifiem'e1  queftiôn. 

Quelle  fera  l’efpece  d’a&ion , & le  degré 
d’influence  des  divfrfes  portions  du  corps 
légiflatif  ? 

La  Chambre  des  repréfentans  auroit  le 
droit  d’établir  les  impôts  & les  fubfides. 

Lefénatn’auroit  que  la  faculté  de  lescon- 
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fentîr  ou  de  les  refufer  purement  5c  {impie- 
ment. 

Ce  fénat  feroit  auÏÏi  un  tribunal,  mais 
dans  un  cas  feulement,  celui  de  prononcer 
fur  le  fort  des  dépofitaires  du  pouvoir,  pu- 
blic, quand-  iis  feroient  accufés. 

Chaque  chambre  auroit  la  difcipline  in- 
térieure de  fes  membres. 

Chaque  loi  ppurroic  indiftinde, ment  pren- 
dre nailfance  dans, l’une  ou  l’autre  des  deux 
chambres.  . 

Pour  établir  une  loi,  il  faudroit  le  con- 
cours des  trois  pouvoirs;  qu’une  loi  eûtly  con- 
, cours  de  deux  chambres  pour,  recevoir  la 
; fandion  du  roi;  Il  feroit  indifférent  , pour 
l’établiflefnent  d’une  loi,  ou  qu’elle  fût  prp- 
. polee  par  .la,  nation  , & faodionnée  par  le 
roi,  ou  proposée;  parle  roi.,  &.confeptie  p^ar 
la  nation  : it  ne  jferoit  pasjyffe  que  luifeul 
dans  la  nation  fût  privé  de  la  douceur  de 
. propofer  une  ;loi."  r r.  f y 
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